
T O M E LVI . 
5 J U I N 1849. 

^ o b « , ^ i f U V r t l M t i , - Sljiifm. 

Pour les conditions de raboiiitemenl, voir à U dernière page 

il faut être femme pour se faire une jus te 
idée de l ' in f luenre d 'un rayon de soleil sur 
les projets de toilette ; qu'est-ce donc quand, 
au lieu d'un rayon, c'est une chaleur pres-
que tropicale qui darde sur Paris ? Où trou-
ver des tissus assez léi<er3, des couleurs as-
sez tendres, des vêtements assez frais, pour 
résister à cette température? Et c o m m e , 
avant tout, le corps, fatigué de la moindre 
pression, a besoin d'être à l'aise, c'est alors 
qu'on bénit les corsets de Josselin ces cor-
sets merveilleux qui conservent à la taille 
sa souplesse, sans qu'on éprouve la moindre 
gêne ; qui sont aussi favorables au corsage 
ajusté qu'au peignoir, et qu i , loin d'être 
une lassitude, deviennent une sorte de re-

• R u e de la Paix, 13 ; ^ I.oniires, 3 î , Golden, square . 

pos. Mentionnons aussi ces corsets de bain, 
qui sont si bien de saison, et font partie 
obligée du bagage des voyageuses vers la 
mer ou les eaux. Josselin a fondé, à Paris, 
sa maison et sa réputation ; mais on se de-
mande .si Londres ne peut pas aussi reven-
diquer cet avantage, à voir l 'empressement 
avec lequel les high ladies ont adopté ses 
corsets. Aussi quand nous parlons de lui, 
ce n 'est pas pour ajouter à sa vogue si mé-
r i tée , mais seulement pour constater les 
services qu'il a rendus aux femmes, sous le 
double rapport de l 'hygiène et de l'élé-
gance. 

Et à propos de toutes les supériorités qui 
se partagent maintenant la vogue de Paris 
et de Londres, n'oublions pas de citer la 
maison Guerlain ' , l u i , ainsi que nous 
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l 'avons ilit dans noire ili-rnii-r n u m é r o , a 
voulu ,en s'a<ljnlgnant à la maison Meinotte, 
à L n t u i n s ' , fniro contiiiil e il toutes les 
lilonilrs c i (lélicnîes liidias ces précieux tré-
sors ilo .|P.un('s>e et do beauté qui l 'avaient 
fait apprécier do nos b runes et piquantes 
l 'arisieniies. 

Depuis quelques jours on ne piiut pas 
faire une visite sans tomber dans des pré-
paratifs de départ ; ces préparatifs n e sont 
pas encore les malles et les paquets do ri-
gueur , parce qu'on attend l'exposition des 
produi lsdo l'induNtrie; mais ce sont les cou-
turières, les lingères, les modistes et tout le 
cortège de la mode, qui répondent à das ap-
pels pressés. Ce sont les enTois préhmij jai-
res à la c a m p a g n e , les emplettes de pré-
voyance, les préoccupations do toutes sortes, 
sur lesi]ui l leson gémit , pour no pas conve-
nir tout à fait qu'elles amusen t i)cauco«p. 
On court les magas ins , en fait u a choix , 
on se ravise ; on a «le longues conférences 
chez M""" Baudran t , Camille, deBaiz ieux, 
Dasse, et liidi quanti; et nous pouvons 
avouer (|ue lout cela n'est pas sans charme. 
Voici quelques observations que nous avons 
faites i travers les promonailes dans les 
maisons réputées de bon goût. 

Les robes de Imrége blnnc, faites en {lei-
gnoir , sont garnies de bouil lonnés, avec un 
ruban rose passé dedans. Colles en barége 
uni et foncé ont plusieurs rangs de hauts 
eifilés de soie , (|ui donnen t à la jupe du 
soutien. En baiége i in |Timé ou tissé, deux 
hauts volants. Les corsages froncés et m a n -
ches larges du bas , avec o rnements assor-
tis à 1 1 jupe . 

Robe en tafl'etas é c r u , peignoir . i jus té , 
brodée en tablier, revers brodé qui descend 
jusqu'h la c i in tu re ; manches à parements 
qui suivent deux échancrures au-dessus du 
poignet. — Hotie taffetas Î ert-chou. corsage 
plat ; volants en tafl'etas découpé .sous des 
volants de dentelle noi re ; pareil o rnement 
plaié sur le corsage en éventai l . — Une 
toilette de bal su composait de deux j u p e s , 
l 'une en tulle losi? un peu vif, l 'autre en 
tulle blanc. Sur la jupe ro o cinq petites 
ruches de tulle blanc, et cin q petites ruches 
roses sur la jupe b l aoche ; corsage jus te , 
avec berthe e n double tulle, r uc l i ée ; u n e 

— ' 23, Old-Bonrt s ireet . 

guir lande de raisin et les attaches do la 
benho achevaient celte toi let te.—Une très-
jolie robe en taffetas gros bleu était garnie 
lie volants on blonde de la mémn nuance. 
— Une redingote en tafl'etas violet, broché 
lie gu i r landes ver tes , était fermée par des 
nœuds <te rubans Louis XV ; les manches 
largos, relevées par les mômes nœuds . — 
Une robe en tar la tane était ga rn ie sur toute 
la jupe de bouil lonnes é tagés ; le corsage 
plat, entouré d 'un bouil lonné également. 
Cette toilette si simple est d 'une grande 
fraîcheur . 

— On porte beaucoup de châles blancs; 
pour le m a l i n ; ils sont en mousseline, gar-
nis (Je hautes valenciennes qui doivent en 
faire tout le luxe. Pour le soir, en crèpe , 
avec une riche application d 'angleterre. Il 
y a aussi les pardessus en mou.sseline b ro -
dée , aux garn i tu res fes tonnées , pour les 
j eu n es pa -sonnes ; les châles en fik-t blanc, 
les baréges b l a m s , brodés à l ' instar des 
crè| es de Chine. Et à propos de crêpes de 
Chine, nous citerons ceux de la maison Ga-
gelin ' , pour leur c r ande beauté. Quelques-
uns sont brodés en couleur, e t , par cela 
riif'me, fort distingués ; d 'autres, o range ou 
ponceaii, d ml les nuances ont une couleur 
locale très-reclierchée. 

Les châles rie dentelle noire ont le dou-
ble avantage d'être néglig s et parés ; aussi 
Violard'- en a-t-il un immense debit. C'est 
tout ce qu'on peut voir de plus beau en 
t hantil ly. côté de cela , il a des châles 
noirs en imitation t rès - remarquable , qui 
sont à la portée de tout le monde. A voir 
l 'assortiment de ses magasins en toule es-
pèce de dentelle, on peut prédire que l 'en-
gouement bien naturel des femmes pour 
cette sorte de luxe n 'est pas près de finir . 
Les barbes et les pointes jelées seront très-
goûtées pour les coifl'ur^is négligéi s de la 
campagne . 

— Desboroff^ avait de délicieux cha-
peaux cette semaine , -qu 'e l le remplace par 
de delicieux encore , à mesure qu'ils sont 
enlevés. Nous avons r emarqué un chapeau 
de paille belge, avec ruches découpiies en 
tafTetas blanc et ponceau ; les mêmes pailles 
grises, avec velours el dentelle noire j iour 
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(ietiil. — Les capotes de crêpe ne suppor-
tent pas des ornements très-légers; elles 
ont des ruches de tulle, ou des fleurs en 
branches retombantes. Une capote do crejie 
citron était ornée de chèvrefeuille; sur une 
autre, vert tendre, des pois de senteur . Une 
au t r e , g ros bleu, avec plusieurs rangs de 
blonde de la même couleur , sur un cha-
p'^au de crêpe rose; une large barbe en 
blonde, rose aussi, re tombant avec grâce 
de.chaque côté do la paille; beaucoup de 
chapeaux en tulle blanc, en denteHe s im-
ple de.ssus, mais très-ornés sous la passe. 

— Presque tous les pardessus ont des 
chicorées en tafletas découpé; elles sont de 
doux nuances sur les étoffes glacées claires. 
La coupe en est gracieuse. Les chicorées se 
posent au-dessus de volants en taffetas, de 
franges, de dentelle. 

Quelques-uns, au lieu dei 'ucl ies qui sé-
parent la ga rn i t u r e , ont des broderies; 
d 'autres des entre deux en dentelle. 

— Les foulards de Lyon les plus distin-
gués ont des carreaux presque impercepti-
bles; ils sont glacés. Les foulards de l 'Inde 
conservent leur uniformité de mouches 
blanches sur fond de couleur ; c'est la lobe 
des eaux pour le bain du m a t i n ; on la fait 
sans ornement . 

— Les baréges ne se mettenl plus aussi 
généra lement sur du b lanc ; le t ransparent 
doit être de la même couleur. Nous avons 
dist ingué les g rands écossais comme ce 
qu'i l y a de plus nouveau. 

Ceux Perse, à très-petits dessins, se gar-
nissent avec de très-petits volants festonnés 
en couleur. 

— Les pardessus pareils aux robes ne sont 
plus de mise que pour le négligé. Dans ce 
genre , nous c iterons les jupes en jaconas 
bleu, ro.se ou lilas, avec volants, suri t squel-
.les vin met une sorte de casaweck ou corsage 
à longues basques, avec garni tures tout au -

- tour , qui forment le dernier volant do la 
. jupe. Ce genre se fait.aussi en blanch avec 
broderifS anglaises. 

— Beaucoup de redingotes se ga rn i s sen t 
.avec des bouiHonnés dont la fête, de cha,- . 
•nue côté, est fertonnée. Ce genre d ' o r n e -
^inents est très-joli, employé à plusieurs 
rangs . Nous, l 'avous vu sur une robe de taf-
fe iasgros bleu, et le feston bleii ciel. 

— Les coilftires d'été sont charmantes . 

Elles se composent de bouil lonnés de tulle 
ou lie gaze, avec dos fleurs sans feui l lage, 
posées en touffe de chaque côté pour ac-
compagner les bandeaux; d 'une demi-
pointe qui enveloppe les cheveux derrière, 
avec line gui r lande qui , sur le devant , fait 
bandeau ; de barbes en dentelle qui repo-
sent sur un demi-cercle de ruban ; un bout 
est relevé dans la touffe de c q u e s , et l 'au-
tre retombe sur l 'épaule. En géné ra l , les 
coiffures se posent très en ar r ière , surtout 
celles ent ièrement formées de ruches en 
tulle, qui sont de plusieurs couleurs, ou à 
fdusieurs rangs de petites blondes, séparés 
par des rouleaux de .satin ou des cordons 
en fleurs. Beaucoup de robes .se font à man- ' 
ches cour tes , avec longues manches blan-
ches. Ces manches soni la rges , en tulle ou 
en mou.sseline , arrêtées par deux I rges 
p o i i i e t s , avec deux ou trois rangées de 
dente les qui .soutiennent l 'ampleur de la 
manche ; i l 'autres , plus jus tes , sont cou-
pées t ransversalement par des entre-deux 
en broder ies ; d 'autres , celles on jaconas, 
sont jilissées dans toute la longueur. 

i F a e l j i o n . 

LA SUIILIME-PoiiTi-; — Depuis bien des 
années le luxe des mouchuirsa été tellement 
en prou'ressant que non-si ulement ils ont 
pris dans la lingerie la première place, mais 
ils ont vu con-acrer à leur spécialité l 'un 
des plus piquants et des plus at trayants ma-
gasins di; la rue de la Paix. 

La Sublime-Porte, en offrant la réunion 
de tout ce que 1H mouchoir peut produire de 
plu.ssimple et de plus luxueux, a voulu sur 
ce point sati ifaire à toutes les utilités et à 
toutes les exigences. 

Aussi là se trouvent également le précieux 
mouchoir dont la beauté et la valeur égale 
celle des bijoux, et celui dont le prix fabu-
leusement bon marché le rend convenable 
aux goûts les plus modestes. Ceux-ci, qui 
ne peuvent avoir de remarquable q u e l a 
beauté de leur ti-su, la grarieuseié de leur 
vignette, la simple nouveauté de leur bor-
dure, n 'offrent point à la plume de très-poé-

: 
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liquedciscriplion. Maisil en serait aut rement 
si l 'on pouvait raconter l 'élégance des mou-
choirs Graziella, avec leur rav issan techa ine 
de fleurs e tde fruits les mouchoirs Pompo-
dour, tout entourés de petits bouquets de 
roses réunis par des gui r landes de feuillage ; 
—les mouchoirs/"on/anjes, offrant u n enca-
d remen t de nœuds de rubans . Ces rubans, 
formés de points à jour encadrés dans une 
broderie mate , sont placés au-dessus de 
chaque feston ga rn i de dentelle qui entoure 
le mouchoir . 

Le mouchoir Pomo/ie, en touré d ' u n e g u i r -
lamle de frui ts de toute espèce qui serpente 
sur une branche de vigne. Les grappes de 
raisins, de groseilles, de noisettes, sont 
combinées de maniè re à re tomber tout au-
tour du mouchoir pour rempl i r chaque 
feston découpé en feuilles de roso ; ce genre 
est d 'une élégance et d 'une délicieuse nou-
veauté. 

Les mouchoirs Ondine, autour desquels, 
serpente une large rivière h jour ; de chaque 
cò!é de cette r ivière est bro.iee en mat une 
gui r lande de racine.-» de coraux et d 'herbes 
mar ines dont la moitié est brodée sur le 
jour même de la r ivière , et l 'autre moitié 
sur la batiste du mouchoir . 

Le mouchoir tmpeViai entouré de dc.ssins 
étrusques, composés au point d 'a rmes , au 
plunietis et en point à jour t >ut nouveau ; 
au coin, des écussons d 'un style magnif ique 
renfe rment le chiffre ou les noms. Sur 
quelques-uns on a commandé deux aigles 
qui en forment le cou ronnemen t . 

I'll mouchoir charmant , nouveau, et sans 
application emblémat ique, est le mouchoir 
Bayard. Qu'on se f igure un encadrement 
çompo.sédu piquant pêle-mêle de toutes les 
a rmes ant iques et modernes ; ce sont des 
épé s, des s.ibie.s, des gantelets, des buu-
cliers, des haches, des masses d 'armes, etc., 
etc., tout façonnés en point en relief qui 
ressort k côt • des points à jour avec lesquels 
on produit les dessins damasi |u inés de di-
verses armes . .Vux quatre coins du mou-
choir , qua l re a rmures complètes des diffé-
rentes époques de la chevalerie. 

Nous devons dire ici que la plupart de 
ces mouchoirs d ' u n e s bri l lante distinction 
avaient été commandés pour do brillantes 
corbeilles de noce , mais ils ont déj < trouvé 
leur reproduction immédiate dans la maison 

Chapron et Dubois, à qui il suffit de témoi-
gner un désir pour qu'il soit exécuté avec 
la perfection et la cé ér i téqui peuvent seuls 
appar teni r à une maison placée comme l'est 
celle d e l à Sublime-Porte dans les élégances 
parisiennes. 

A tousceux qu icomprennen t l ' importance 
des eaux dentifri- es, nous rappellerons les 
supériorités incontestables de VJndia Wa-
ter, qui r en fe rme non-seulement tous les 
é léments qui font la beauté , l'éclat et la 
blancheur des dents , mais encore ce qui en 
assure la conservation et les préserve de 
toute douleur. — Ainsi, VJndia Water, au 
point de vue de l 'hygiène comme de la co-
quetterie, offre la reunion la plus parfai te 
de ce qui convient à la beauté et à la 
santé. 

Foulon qui en e.st l ' inventeur , a s ignalé 
ainsi br i l lamment son nom dans les parfu-
meries paris iennes ¡l 'étude qu'il a apportée 
dans la composition de cette eau dentifrice 
lui a assuré un succès général . 

11 n 'apporte pas moins de perfection dans 
sa crème Amarilys, qui produit sur la peau 
la b lancheur , la f ra îcheur et la suavité qui 
livalibont avec les plus belles et lesplus fraî-
ches carnations. — Aussi, la crème Ama-
rilys se trouve-t-elle au jourd 'hu i dans toutes 
les toilettes consacrées aux élégances in-
times des femmes les plus dist inguées par 
leur recherche et leur beauté. 

LES COURSES. 
Il y a encore quelques fêles à Paris. — 

Beaucoup de salons sont restés ouver ts ; on 
danse et l'on chante encore. C'est comme un 
souvenir de la saison qui finit, et cepen-
dant tout respire la saison nouvel le ; on ne 
voit que toilette« d'é é, étoffes légères: cette 
élégance qui est toute dans la f raîcheur et la 
simplicité. 

Mais, il faut le dire aussi, le départ pour 
la campagne nous a déjà enlevé u n e grande 
pariie de notre monde élégant. — On a si 
hâte d'aller retrouver les champs, les g rands 
horizons, et cette vie douce et calme où le 
souvenir de Paris n 'arr ive que comme un 
vague murmure , une sorte de roman , mais 
de roman un peu trop turbulent I 

' R u e Sa in t -Honoré , Hl i . 
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Or, d imanche dernier , il y avait courses 
au Champ-de-Mars, et là ou retrouvait tout 
ce qui reste encore à Paris du monde élé-
gant . Ceux môme que la vil légiature n 'a 
pas emportés trop loin étaient revenus pour 
cette solennité. Aussi y avait-il foule d'équi-
pages, — et des plus br i l lants . 

Les prix ont été gagnés par Princesse Dé-
sirée, à M. d 'Hédouville; — Miss Peler, à 
M. Latiiche de Fny; — Capri, à M. Lup in ; 
— Euphrosine, à M. de Beauvau; — Co-
quelle, à M. Paul Lachaise; — Gambelli, à 
M. Lupin. 

Donc, on remarqua i t les plus charmantes 
toilettes à ces dernières courses du Champ-
de-Mars. 

La marquise de B avant de partir 
pour sa terre enToura ine , a voulu nous faire 
ses adieux au Champs-de-Mars, aussi avait-
elle ce jour-là, une toilette du goût le plus ex-
quis.—Sa robe dn soie glacée, d 'un vert ten-
dre, était ornée de deux r angs de dentelles 
no i r e s .— Le corsage était montan t , à re-
vers g.irni d 'une dentelle noire assortie aux 
volants, ouvert sur la poitrine de maniè re 
à laisser apercevoir une guimpe d 'une ad-
mirable broderie, et dont les d ssins au 
plumetis formaient brandebourg sur le de-
v a n t . — Les manches , étroiies du h a u t , 
al laient en s 'élargissant vers le ba s ; une 
large manchet te , de même broderie que la 
gu impe , retombait à moitié sur la ma in . 
— Un chille de r iche dentello noire cou-
vrait ses épaules. Une petite capote de rr. 'pe 
b lanc , à passe un peu évasée, c implétai t 
ce coquet ensemble de toilette. Sur le côté, 
était posé un p tit paquet de têle.s de plumes 
blanches panachées de vert. A la grâce de 
la f o rme , à l 'élégance exquise des orne-
ments , nous avons tout de suite reconnu le 
goût si dist ingué et si parfait de M""" Se-
guin 

— Une autre toilette plus s imple , mais 
d'au>si bon goût, mérite également d'être 
citée : 

C'é ait une l'obo de jaconas paille, ayant 
quat re g rands pl is ; au-dessus de ces plis 
trois rangs de petites tresses blanches en 
passementerie mate. Un mantolet pared à 
la ro e en repro luisait les mêmes orne-
ments . — Le chapeau dil paillasson était 

' Rue N e u r e des Capucines, 5. 

un modèle de grâce et de distinction. La 
calotte était entourée d ' u n e gu i r l ande de 
volubilis, les mêmes fleurs étaient répétées 
sous la passe. 

— Nous avons remarqué chez notre cé-
lèbre artiste, M"«deBiii.sieux', de c h a r m a n -
tes r bes en barége destinées aux eaux des 
Pyrénées. Cette a n n é e le Midi de la France 
verra notre haute fashion , car les événe-
ments d 'Allemagne feront fu i r bien des ha-
bitués de Bade et des bords du R h i n . 

Du r e s t e , les robes d 'éié sont .simples, 
et elles varient pr incipalement par la cou-
leur et le dessin. Ainsi, sur un fond mar -
ron, rose ou arbre de Judée, un bouquet 
ou une arabesque court sur toute la j u p e ; 
le volant reproduit plus grand et plus dé-
veloppé ce même ornement . Ces robes 
produisent le plus cha rman t eflfel. Le cor-
sage de l 'une d'elles était décolleté, froncé, 
ce qu 'on nomme c o m m u n é m e n t à la T'ierge; 
seulement les épauleites remonta ient , ou 
plutôt emboîtaient les épaules pour empê-
cher la robe de redescendre sur les bras. 
Les manches un peu larges ne descendaient 
pas plus bas que l 'avant b ras ; trois rangs 
de peti es dentelb-s b lan ihes superposees 
les garnissaient à l 'extrémité. 

— Les étoiles légères ont en ce moment 
la faveur. — Arrêtez-vous un instant de-
vant quelques magasins de nouveautés, et 
vous verr. z quelle rii liesse de couleur , 
quelle variété de nuance en tissus t ranspa-
rents . On dirait un parterre émaillé de mille 
fleurs diverses. 

—A propos de robes décolletées, on porte 
beaucoup de [lèlerines-cannezouts.— Ainsi, 
nous avons remarqué la toilette de M " ' (le 
M*". Elle portait un cannezout en mousse-
l i ne , ajusté à la taille; le devant broué au 
p lumet is ; ces broderies formant l 'éventai l ; 
une garn i ture pareille l ' en tou ia i t ; la bro-
derie rappelle celle du devant du cannezout , 
seulement sur les épaules il y en avait 
deux rangs . 

— Un très-joli fichu pour robes mon tan -
tes, ouvertes sur la poitrine, nous a aussi 
paru du bon goût. 

Il est en o rgand ie ; le col est formé de 
> gr. 'sses dents laisaut le feston ; sur ces dents 

trois rangs de toute petite valenciennes; et 

' Hue Sainie-Anno, 44. 
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pour séparer les festons trois gros pois 
mais en travers;—le jabot est pareil au col. 
' Dimanche 3 , ont eu lieu les dernières 
courses du Champ-de-M irs. Ce même jour 
il y a eu au-si g randes eaux à Versailles. 

Mais les plus brillantes de ces solennités 
auront lieu d imanche prochain 10, à Chan-
tilly. — ttn dit déjà des merveilles de la 
course des ha ie s , et de quelijues fêtes qui 
auront la prétention d 'être improvisées , 
mais pour lesquelles on fait déjà de g rands 
prép.iratifs de recherches et de coquetterie. 

IJ i i D n e l a n I t l I s i H i s s s i p i . 

Le Chactas touchait à la petite ville 
de Vicksburg pour y prendre un charge-
men t considérable. Au moment oti l 'on 
amarra i t le sleamboat, les passagers v i rent 
sur la rive oppi sée une foule immense qui 
semblait a t tendre quebiue spe- tacle extraor-
dinaire . Des hal itants de Vicksburg, ques-
t ionnés au sujet de ce ras-emblement , leur 
apprirent qu'il s'agissait il 'un iluel en t re 
deux négociants de la v i l e , r enommés 
pour leur adresse à t irer la carabine. 

Affr iandés par ce spectacle attrayant, les 
passagers du Chaclas voulurent mettre à 
profit les quelques heures exigées pour le 
chargement du s eambont. Une espèce de 
radeau plat, monté sur deux roues semb a -
bles à celles d 'un moulin et mues p i r un 
cheval , les tran.sporta de l 'autre cô'é du 
fleuve, avec un grand nombre d 'habi tants 
de la ville. 

Après avoir escaladé, non sans difficullé, 
les escarpements à pi'' qui encaissent le 
Mississipi dans ces parages; les passagers 
du Chaclas se mêlèrent a la fouhî ipii, de-
puis l 'aube du jour , at tendait le combat. 
Presque tous les imiividus rassemblés en ce 
lieu étaient a rmés jusqu 'aux dents, e t o n e û t 
dit qu' i ls étaient venus n m pas en qualité 
de spectateurs, m i i s bien avec l ' intention 
de prendre part à la lutte. Plusieurs g rou-
pes, entière' î ient séparés de la foule, se fai-
saient r eman |ue r par leur an imat ion et leur 
sauvage at t i tude. 

Enf in , les doux adversaires étant a r r ivé» 
sur le t i i r ra in, la foule vint s i lencieusement 
se ranger sur deux files parallèles, f o rman t 
deux murs vivants, séparés l 'un de l 'aolre 

par une distance de irois mètres environ. A 
c h a q u e extrémité de cotte galerie, dont la 
longueur ne dépassait pas dix mètres, leg 
témoins cha rgè ren t les carabines sous les 
yeux même des combat tants . 

Les prépi ra i i fs te rminés , les adversaires 
se mirent en position. 

Le temps était froid, et le ciel, couvert d e 
nuages g isâtres, éclairait d 'uu jour sombre 
et sinistre la scène du combat . 

Suivant la mode du pays, les deux adver-
saires étaient vêlus d 'une sorte de pardes-
sus très-a'iiple tailbi dans des couvertures 
de laine blanche ou verte . L'un d'eux se 
faisait r emarque r par sa haute s ta ture ; son 
regard fixe et farouche étincelait . L 'autre , 
u n j eune homme de vingt-six ans, avait la 
physionomie la plus intéressante. Quoique 
plus petit que son antagoniste , il semblait 
le dominer par la dignité du main t ien Au 
premier aspect , ce j eune h o m m e devait 
rencontrer partout des sympa th i e s ; son 
sourire était empreint d ' une bonté, d 'une 
grâce irrésistibles. 

Avant de prendre l 'arme que lui présen-
tait l 'un de ses témoins, il se dépouilla brus-
quement du paletot vert qui l 'enveloppait, 
et s'offrit aux regards de son adversaire 
sons la veste b lanche que les habi tants de 
ces contrées ont coutume de porter pendant 
la belle sai-on. 

L'idée de cette petite ruse, qui lui avait 
été suggérée sans doute par ses amis, ne pa-
rut pas devoir rempl i r le but qu ' i ' s s 'étaient 
proposé En effet, à une laible distance 
derr ière le j eune h o m m e , s 'ctendait un 
rideâu d 'arbres fort serrés, sur lequel ce vê-
tement blanc se détacha comme une moti-
che do tir sur la plaque noire . 

Tout à coup, i l ' se fit un profond .silence. 
Los deux adversaires, dont les régards se 

confondaient comme dans un courant élec-
tr ique, se riii ent au port d 'armes, en atten-
dan t le signal. 

Un ces témoins, s 'avançant alors jusqu 'à 
moitié chemin des deux camps, rompit le si-
lence d 'une voix distincte et vibrante : 

— Messieurs, êtes-vous prêts? 
— Prê ts ! répondirent s imul tanément les 

deux combattants . 
— Un.. . deux. . . trois.. . feu ! 
Deux coups secs , semblant ne former 

qu 'une seule el même détonat ion, parl i rent 
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a-Viinl ()un le J e rn i e r mot du commande-
ment fût articulé. 

I es comb i t lanis élaii-nt restes debout 
h m et Taolre. Ils avaient tiré, comme cela 
se [irati(iue en pareil c a s . sans épauler 
l 'arme, afin do ne pas perdre un quar t de 
seconde, c ir, («our «les t ireurs aussi e iercés 
que lo sont les Américatxis de l'ouest, ce 
quar t de seconde perdu, c'est la mort ! 

Cependant, la foule demeura i t calme et 
silencieuse... Les deux adversaires conser-
vaient s toïquement leur attitude, en a t ten-
dant que leurs témoins eussent rochargé 
les armes, ce qu'i ls firent du reste, i m m é -
diatemonl, sous les yeux des combat tants , 
et sans la moindre tontalive de réconcilia-
t ion. 

Lo résultat de la seconde épreuve fut dé-
cisif. Le j eune homme à la veste blanche 
tomba avant d 'avoir eu le temps de déchar-
ger sa carabine. . . La balle de .«on adver -
saire l 'avait f rappé au f ront . . . 

-A cet affreux spectacle succéda la plus 
affreuse mè'tie. Les amis du malheureux 
jeune homme se ruè ren t sur les part isans 
de fon adversaire. Les couteaux furent dé-
gaÎTics. 

Peu désireux de prendre part à cette lutte 
imprévue, los passagers du Chuelas s 'éloi-
gnèren t rapidement du champ de bataille 
et regagnèrent le radeau ; mais déjà cette 
frôle embarca lion était encombrée, cl ce ne 
fut pas sans difficulté qu'on les admit à 
bord. .\\i moment où elle allait prendre le 
large, un homme accouru! e t d e m a n d a place 
pour la viclime du duel. On ne pouvait re -
fuser celte dern iè re faveur à un mouranl , 
et la foule qui se piiessait sur le radeau se 
serra pour faire place au funèbre convoi. 

L'embarcation, surchargée si dange reu -
sement, avait al teint le milieu du fleuve, 
lorsque des cris d 'épouvante re tent i rent 
tout à coup. 

Un immense steamboat, à deux minutes 
de distance, arr ivai t droit sur le radeau et 
descendait à toute vapeur. 

Lo steamboat approche. . . approche . . . Il 
n'est plus qu 'à deux tours de roue de l 'em-
barcation. . . Un faux coup de barre , et tout 
est perdu 1 

D n immense cri de désespoir éclate et 
déchire l 'a i r . . . Le steamboat a touché le 
radeau ! 

-Par une espèc-^ de mi rac l e , la^ lourde 
masse, seiiloment ébranlée pu ' eo ( h o c , 
échappa à une dcsirnction presqu • certaine, 
et dél i ra lourdement . 

Quelques secondes après la s rousse , 
vingt coups de carabine, dirigés e n t r e le 
pilote, part irent du radeau; ni iis, grâce au 
ciiel, il se trouvait déjà hors de portée de la 
balle. La chancelante embarra t ion , t> r r i -
blement endommagée , réussit enfin à g a -
gner la rive, et les passagers du Chacias, 
fatigués des émotions de la matinée, s 'em-
pressèrent de remonter à bord. Le sur len-
demain, ils débarquèj 'ent à Louisville, e t 
chacun d'eux courut à ses affaires, s ans se 
rappeler seulement les incidents de la tra-
versée. 

A quelqu(;s jours de là on l i > a i l d a n s u n 
journal : 

« Une rencont re a eu lieu récemment sur 
les bords du Mississipi, ent re deux honora-
bles négociants de Viclisburg, par suite 
d 'une rivalité galante- Maintes fois les d ux 
gent lemen avaient échangé, dans les rues 
de la ville, des coups de carabine, et, af in 
de mettre un terme à ces escarmouches 
compromettantes pour la sûreté des hai j i -
tanls, des amis étaient in tervenus et avaient 
résolu que la querelle sera.t vidée dans 
un combat réKulier. L'un d - s adv(;rsaires, 
un j eune homme de la plus h iuto impor -
tance, est to iibé mort 'Ilement bless . II a 
succombé dans la nuit qui a suivi le duel . » 

THÎATiE, 

L'engagement de Duprez, à l 'Opérs, \ ient 
d'expirer. Nous n 'entendrons plus le ot'lèbi'e 
ténor q u e d a n s sa repré-enlation de retr aite. 
Cette solenni té , dans laqutille Duprez doit 
faire ses adieux suprêmes d'artiste au public 
par i s ien , qui lui a donné tant de mar. iues 
de sympathie, n 'aura pas lieu avant le mois 
d'octobre prochain. 

Duprez doit partir prochainement pour 
u n e t lurnée départementale qu'il doit com-
mencer par Nantes. Il est accompagné d 'une 
troupe lyrique recrutée en g rande partie 
parmi ses principaux élèves. Ou cite, en t re 
a u t r e s , M. Balanqué, basse-taille; M. Di-
dier, baryton ; M"" Félix Miolan, soprano à 
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roulades , et Poinsol, sopraao d r ama-
tique. 

Le répertoire adopté par «ette carovane 
lyrique ro-nprend surtout Lucie. íes Hugue-
nots, la Favorite et Jirusalem. Comme on le 
voit, c'est une excursion artist ique dans le 
genre de celle que M"" Rachel fait tous les 
ans . 

Cette a n n é e , M"« Rnchel a commencé sa 
tournée par la ville d'Orléans. 

Elle est a t tendue vers le 15 de ce mois 
dans la Charente-Inférieure; elle doit don -
ner des représentations à La Rochelle , à 
Rochefort et à Saintes. 

THÉÂTRE FRANÇAIS. — On ne Saurait penser 
à tout. 

On peut ju re r que M. Alfred de ^fnssot 
est u n excellent poëte comiq-e , spiri tuel , 
gracieux, plein d ' imaginat ion , abondan t en 
ressources inconnue«. 11 ra jeuni t tout ce 
qu'il touche, même de vieux proverbes d 'un 
au ' r e Age, que nos grands-pbres s ' a m u -
saient jadis à jouer e n t r e deux paravents . 

• C'est ainsi que d 'une série de petites scè-
nes dialoguées, prises dans le répertoire de 
Carmontel. il vi '^ntde faire une cha rman te 
petite comédie de salon, vive, accorte, de 
bon ton, de bon g^tit, et qui démont re vic-
torieusement que la veine du Caprice est 
loin d 'être épuisée. 

Comme dans ces deux petites pièces que 
M. Alfred de Musset a mises depuis quel-
ques années au théâtre, il s 'agit d 'un ou-
vrage de petite dimension, qui compte peu 
de décors et presque pas de personnages . 

Tout l ' intérêt de l 'affaire est non point 
dans les incidens, mais dans le style. Les 
éclairs ina t tendus qui naissent soudain de 
deux phrases qui s 'entrechoquent , le cli-
quetis perpétuel de traits et les inspira t ions 
d 'une f ranche gaieté se retrouvent à chaque 
instant dans cette petite comédie de salon. 

U n e c o m t ' s s e est a imée d ' un marqu i s . 
Vous voyez que c'est, à peu de chose près, 
comme dans Jl faut qu'une porte soit ouverte 
ou fermée. Comme dans cette bluette, la 
comtesse ne se doute point de la passion 
du marqu i s , et le marquis ne soupçonne 
en rien la tendresse de la comtesse. 

Vnu« i m a î i n e z aisément que le moindre 
incident suffira à faire tomber le voile. La 
vérité luit en effet. Ils s ' a iment . 

Mais quoi ! il faut partir pour le g rand-
duché de Saxe-Golha. La diplomatie en fait 
un devoir . Par bonheur , il a r r ive cont re-
ordre. 

— Ne partons point, mar ions nous ! voilà 
ce que disent les deux amants . 

Au momen t de met t re en t re leur a m o u r 
la distance d 'un long voyage, ils s 'écrient : 

— Partons, sans doute, mais pour la vallée 
de Montmorency. 

L'esprit abonde et pétille dans cet acte 
modes te , qui est un nouveau petit chef -
d'reuvre de finesse, de verve et de tact. 

Alburn. 

Lors des dernières démolit ions votées par 
la ville de Paris pour l 'a l ignement du Ma-
rais , on a t r o u v é , près de l 'ancien hôtel 
Carnavalet, au rez de chaussée d 'une vieille 
mai.son, sous les mur s séparant la cuisine 
de l 'off ice, une ca-s^ette en bois vermoulu 
contenant des manuscr i ts en ass z mauva i s 
état. Soumis à un examen minut ieux , ces 
papiers semblèrent avoir do l ' importance 
par les g rands noms historiques semés 
dans le texte ; en effet, un écrivain patient, 
parvenu à restituer la plupart des pages 
altérées par l ' humid i té , a cru reconnaître , 
sous le ti tre de Ma Confession, la vie int ime 
de Marion D e l o r m e , racontée par elle-
même. 

Ce qui donnerai t du poids à cette version, 
c'est que l'hôtel démoli aurai t été long-
temps habité par Gui Patin, qui fut, comme 
on sa i t , le dern ier médeci ' i et le dernier 
a m a n t de Marion Delorme, d 'autres disent 
même son exécuteur testHmemaire. Si le 
fait se vérifiait, ce serait là une précieuse 
découverte, on aura i t enfin des documents 
précis sur la célèbre court isane, dont il n 'a 
été publié que des lettres apocryphes , et 
l'on pourrai t espérer do curieuses et pi-
quantes révélations sur le siècle de 
Louis XIII. 

A ce Numéro eti joinle la planche S439. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jou r s ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(g randeur naturel le) . 
On sousc r i t au Uureau, BOULEVAIID DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres . S. el J . FULLEK, :<4 , Hathbone-place. 
Prix pour trois mois : Paris , 9 f r . ; les dépar tements , 9 fr . 8 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec une 

couverture, 80 c. en sus. — Les lettres el envoi» d 'argent doivent être alfranchis. 

l U r n i U C H I E DONDET.DDPf t i , RUE SAINT-kOCIS, 4 6 , AU UARAIS. 

Ayuntamiento de Madrid




